D'u_UUn troisième style cognitif, le kinesthésique et des besoins pédagogiques des élèves kinesthésiques ,

par Ghislain Creutz.

* * *

I.  Les styles cognitifs, une découverte importante en pédagogie 

Activons un souvenir agréable que nous avons tous sous des formes diverses en mémoire. Si je vous dis le mot « plage », quelle représentation vous vient à l’esprit ? Prenez le temps de vivre cette évocation avec richesse et détail.


Est-ce que dans votre tête, vous voyez une scène estivale animée au bord de la mer ? Peut-être voyez-vous autour de vous des gens profitant joyeusement du soleil et de la mer … Peut-être les images qui s’éveillent en vous sont-elles colorées, détaillées, animées de mouvement … 


Est-ce que dans votre esprit, vous entendez plutôt les bruits et les sons typiques d’un bord de mer ?  Peut-être entendez-vous les vagues qui se déroulent sur le sable ?  Peut-être, entendez-vous les mouettes ? Peut-être, réentendez-vous des bribes de conversations ? …

Les observations intensives que nous avons menées depuis une dizaine d’années, nous conduisent à reconnaître un troisième style cognitif  tout à fait distinct des précédents.

En effet, une minorité de personnes mais une minorité très réelle (de l’ordre de 9 % d’après nos recherches actuelles) encodent en priorité l’information ni sous forme d’images ni sous forme de sonorités. Elles retiennent de leurs expériences de vie d’abord des émotions et des sensations d’ordre tactile, olfactif, gustatif, proprioceptif (sensations liées au mouvement ).  Ces personnes ont développé un style kinesthésique, qui est aussi marqué que  le style visuel ou le style auditif.


Ainsi par rapport aux souvenirs de plage, lors d’un dialogue pédagogique,  Eliane explique que ce qu’elle ressent d’abord c’est l’état d’humeur dans lequel elle est à ce moment, ainsi que la chaleur du soleil, le contact précis de la main avec une autre personne. Elle ne voit pas de paysage, seulement la couleur de l’eau. Et cette façon spécifique d’encoder les informations est assez générale chez elle.      Lorsqu’on lui suggère par exemple de penser à une guitare, ce qui est prédominant dans son esprit, c’est la sensation de ses doigts qui appuient sur les cordes. Cette sensation mentale tactile est seulement complétée par une représentation visuelle peu élaborée : « Je vois l’image typique d’une guitare mais loin de moi. Et cette image est petite et sans personnalité. »


Par ailleurs, cette évocation d’un instrument de musique pourtant bien connu n’est pas accompagnée de sons. 


Les kinesthésiques sont capables des ressentir mentalement avec une richesse et une facilité déconcertantes pour un visuel ou un auditif. Ils peuvent, suivant leur sous-style kinesthésique, avoir développé une virtuosité dans l’évocation d’une modalité sensorielle particulière liée par exemple à l’olfaction.  C’est le cas de Mélanie avec laquelle nous avons travaillé suivant la méthodologie du dialogue pédagogique d’A. de La Garanderie  et qui était capable de ressentir mentalement une soixantaine de parfums avec une acuité proche de la perception effective de ces parfums.


Ceci nous conduit à penser que le style cognitif kinesthésique n’est pas homogène et qu’il mérite de nombreuses investigations pour en préciser les sous-modalités.

En tout cas, nous avons systématiquement constaté un réel bonheur chez les kinesthésiques au moment ils se découvrent et sont révélés et reconnus dans leur style spécifique. Car jusque-là, ils avaient généralement été ignorés et méconnus.


Régulièrement aussi, ils ont fait l’objet d’une erreur de diagnostic :  ils ont été  « coincés » dans un test réducteur les catégorisant, par exemple, comme visuels alors que chez eux, la capacité d’évocation visuelle est secondaire et ne peut  être utilisée comme moteur d’intériorisation de leurs apprentissages. 


Souvent ils ont une image altérée d’eux-mêmes quant à leurs aptitudes scolaires.  On leur a prodigué quantités de bons conseils bien intentionnés mais  portant à faux par rapport à leurs besoins cognitifs.


Et pourtant leurs difficultés pédagogiques ne sont pas rédhibitoires.   La révélation et l’exploitation de leur style constituent pour eux, comme nous le verrons, une source de confiance et de dynamisme nouveaux.

II.  Rencontres éclairantes avec des  kinesthésiques .


1. La figure emblématique des kinesthésiques : Marcel Proust

Comment Marcel Proust évoque-t-il un lointain passé ? Dans le chef d’œuvre littéraire qu’est « Un amour de Swan », il laisse ses réminiscences remonter en lui :

« Accablé par la morne journée et la perspective d’un triste lendemain, je portai

à mes lèvres une cuillerée de thé où j’avais laissé s’amollir un morceau de madeleine. Mais à l’instant où la gorgée mêlée des miettes du gâteau toucha mon palais, je tressaillis, attentif à ce qui se passait d’extraordinaire en moi. Un plaisir délicieux m’avait envahi… Il m’avait aussitôt rendu les vicissitudes de la vie indifférentes, ses désastres inoffensifs, sa brièveté illusoire de la même façon qu’opère l’amour…  D’où avait pu me venir cette puissante joie ? Je sentais qu’elle était liée  au goût du thé et du gâteau, mais qu’elle les dépassait infiniment, ne devait pas être de même nature.  D’où venait-elle ?… Certes, ce qui palpite ainsi au fond de moi, ce doit être l’image, le souvenir visuel, qui, lié à cette saveur, tente de la suivre jusqu’à moi. Mais, il se débat trop loin, trop confusément; à peine si je perçois le reflet neutre où se confond l’insaisissable  tourbillon des couleurs remuées; mais je ne puis distinguer la forme … Et tout d’un coup le souvenir m’est apparu. Ce goût, c’était celui du petit morceau de madeleine que le dimanche matin, ma tante Léonie m’offrait après l’avoir trempé dans son infusion de thé ou de tilleul (…)  Quand d’un souvenir ancien rien ne subsiste, seules plus frêles, plus fidèles, l’odeur et la saveur restent encore longtemps (…) Et dès que j’eus reconnu le goût du morceau de madeleine ( quoique je ne susse pas… pourquoi ce morceau de madeleine me rendait si heureux ) aussitôt la vieille maison grise sur la rue où était sa chambre, vint comme un décor de théâtre…. »

Ce lointain passé est rappelé à la conscience sous des modalités très kinesthésiques, faites d’une riche palette émotionnelle et de sensations gustatives et olfactives. Ce n’est que dans un second  temps qu’un contexte visuel vient compléter ces souvenirs dominants. Et aucune réminiscence auditive ne vient se rajouter à cet extraordinaire univers mental. 

2.  Le cas de Véronique, le kinesthésique et l’assimilation d’un cours.
Véronique a toujours éprouvé de grandes difficultés à assimiler un cours. Jusqu’à présent, elle était convaincue qu’elle était visuelle. Mais cela ne l’a pas aidée dans ses études.

A travers de multiples dialogues pédagogiques, il s’est avéré qu’elle était en réalité fondamentalement  kinesthésique ! Véronique n’entend pratiquement rien dans sa tête : « Si je m’en tiens à une démarche simplement auditive, je ne retiens rien. »

Nous lui demandons de penser à un film dont elle se souvient bien. La première chose qui lui vient à l’esprit, c’est la texture du tissu de la robe de l’héroïne : « Je ressens la texture dans les doigts. » 


Elle a  toujours eu de la peine à retenir les dates.  Il y a cependant une date qu’elle connaît bien, c’est l’année 800, c’est-à-dire le  couronnement de Charlemagne : « Ce qui me vient d’abord à l’esprit, c’est le contact du velours de la couronne de Charlemagne. »


Après avoir découvert qu’en réalité, elle est kinesthésique, Véronique a modifié sa façon d’étudier :  « Je me suis mise à utiliser des démarches de ce genre pour mémoriser. Au début,  cela demandait beaucoup d’efforts. Mais à présent cela va de plus en plus vite. Comme je me suis rendu compte que je suis kinesthésique, je recours à un codage gestuel. A présent, je trouve déjà un codage durant le cours. » 


Elle donne l’exemple d’un cours d’histoire qu’elle ne savait pas comment étudier. Elle a créé une espèce de danse gestuelle où ses  mains jointes partent du dessus de sa tête, descendent jusqu’à hauteur de sa poitrine, et là,  s’ouvrent  et se referment pour descendre ensuite sur ses genoux pour remonter enfin jusqu’aux  lèvres… : «  Et il me suffit de mettre des mots sur ces gestes et je retiens toutes les informations correspondantes. Lorsque je veux me rappeler l’information, je ressens les gestes sans les faire. Ils reviennent tout seuls. Je ne vois pas ces gestes dans ma tête, je les ressens. Je trouve cette démarche extrêmement pratique. Et cela m’apporte beaucoup plus de sécurité. J’avais toujours d’importantes difficultés pour retenir des informations. Maintenant, je sais comment je peux faire pour mémoriser et je sais que je vais pouvoir le faire. »


Véronique aborde le sujet de l’exode du peuple juif, et plus précisément la date de cet exode,  1250 av. J.C. Elle montre comment avec sa main droite, elle dessine  la date dans un espace de sable imaginaire.  Ce geste graphique intérieur lui rappelle ensuite la date. Ce geste précède le rappel de cette information. En l’occurrence, le choix du sable comme espace mental d’écriture n’est pas arbitraire car l’exode correspond à la traversée du désert.


Véronique explique qu’elle gagne du temps si elle recherche des gestes durant le cours : cela me permet de déjà mémoriser lors des leçons.


Ces gestes n’ont pas de sens en soi. Ils sont arbitraires : « Mais pour moi, ces gestes ont du sens et  ils se différencient par des détails. »

Le kinesthésique et la rétention d’informations de la vie courante.
Véronique apporte un exemple de démarche kinesthésique qu’elle a appliquée

pour retenir une information rétive : « J’avais des problèmes pour retenir les adresses, et notamment une où je devais me rendre une fois par mois. Je ne parvenais pas à retenir cet endroit,  en particulier le numéro de la maison. Un jour, j’ai pris le temps de repasser avec ma main sur ce numéro. J’ai fait le geste une fois en prenant bien mon temps. Et  maintenant, je ne l’oublie plus. Un codage de ce type-là me permet de retenir à long terme. »
Le kinesthésique et l’orthographe. 

Nous avons observé que les kinesthésiques ont fréquemment des problèmes pour acquérir une bonne orthographe. Chercher à aider un kinesthésique avec des stratégies ne correspondant pas à son style cognitif, conduit à des résultats décevants. On comprend aujourd’hui pourquoi : le kinesthésique exclusif a, par définition et par spécialisation cérébrale, de la peine à évoquer des images ou des sons, et dès lors, il retient difficilement l’orthographe qu’il s’échine à acquérir par voie visuelle ou auditive. Par contre, il évoque facilement des sensations d’ordre gestuel, par exemple. Celles-ci vont dès lors lui permettre l’accrochage de l’apprentissage. Véronique explique :  « J’ai toujours eu des difficultés en orthographe. Par exemple le mot ‘compréhension’, je ne parvenais pas à l’écrire correctement . Maintenant j’ai choisi de faire un geste donné qui me rappelle le « h ». Avant d’écrire ce mot, je sens d’abord dans ma main ‘éhe’. A présent, je l’écris sans hésitation. Mais, je ne le vois pas dans ma tête."


D’ailleurs, quand elle évoque le mot, ses mouvements oculaires se dirigent en bas à droite, mouvements oculaires qui en Programmation Neuro-Linguistique correspondent à un ressenti kinesthésique.


A remarquer aussi que, chez Véronique, ce n’est pas le geste qui rappelle l’écriture mais l’évocation du ressenti gestuel qui rappelle l’écriture. Et Véronique insiste que c’est uniquement un évoqué kinesthésique gestuel qui lui permet de retrouver l’orthographe du mot en question : « C’est une sensation mentale rapide au bout de mes doigts avant de faire le geste : je ne vois pas, je n’entends pas, je ressens ». 

Il ne s’agit donc pas seulement de permettre aux kinesthésiques de manipuler, ce qui d’ailleurs ne s’avère pas toujours nécessaire, l’important étant de se représenter mentalement, de vivre mentalement des sensations kinesthésiques. Sans doute, cette évocation est-elle plus aisée quand, au cours de l’histoire personnelle,  elle a pu être créée au départ de sensations de la même modalité.


Il est à remarquer que Véronique ne voit pas ou n’entend pas dans sa tête, elle ressent dans sa main !  Donc, dans les consignes de gestion mentale, pour des élèves de type  kinesthésique gestuel et tactile, on devrait les inviter à ressentir dans leurs doigts, dans leur bras, dans leur corps … et non dans leur tête, l’évoqué kinesthésique.


Véronique aborde un second exemple d’apprentissage d’orthographe d’usage : « Je voulais retenir le mot  « timonier ». Dans le contexte où j’ai rencontré ce mot, il y avait un vaisseau avec un cordage. J’ai mentalement écrit le mot  « timonier » sur le cordage : ce que je ressens maintenant c’est un tracé avec un doigt sur le cordage. L’écriture du mot  « timonier » sur un cordage met en relation le sens avec le contexte mental de l’écriture ».  Elle conclut : « D’une façon générale, je ressens d’abord le geste, ensuite je vois mentalement mais je n’entends pratiquement jamais. Enfin je replace les mots dessus. »

Besoin cognitif du kinesthésique rencontrant quelque chose de neuf.
Véronique explique qu’elle ressent le besoin d'investiguer tactilement ce qui esst neuf pour elle. Elle a besoin de toucher. Son entourage n’a jamais compris ce besoin : « On me l’a tant reproché, de vouloir tout toucher ». Cette démarche lui est aussi nécessaire pour apprendre que ne l’est à un visuel le besoin de pouvoir regarder et de ne pas devoir se contenter d’une description verbale.

3. Le cas de Jocelyne ou comment un kinesthésique accède à l’abstrait. 
Jocelyne, très kinesthésique, explique qu’elle n’a jamais compris ni retenu les concepts abstraits de physique et de chimie car elle n’a pas pu faire des manipulations  dont elle aurait eu besoin :  « Tant que je n’ai pas pris en main, ça ne va pas. »


On constate que les styles cognitifs engendrent des besoins méthodologiques 

spécifiques pour permettre les apprentissages. L’élève kinesthésique de type tactile a besoin de manipulations, de sensations tactiles, gestuelles pour apprendre. Ce sont précisément ces sensations liées aux manipulations que le kinesthésique pourra  évoquer facilement. Encore faut-il, qu’il ait pris l’habitude d’évoquer ces manipulations faites dans le cadre de l’école, pour que l’apprentissage puisse se faire. Car comme l’a remarquablement montré A. de La Garanderie : c’est au sein  des évocations que l’apprentissage et l’intelligence se construisent. 


Une démarche didactique largement centrée sur des manipulations mais sans promouvoir de manière concomitante leurs représentations mentales contribue peu au développement cognitif.


Par la suite, ces évocations kinesthésiques offriront l’intuition de la compréhension 

et le point d’accrochage mental pour la verbalisation conduisant à la conceptualisation et au raisonnement abstrait.


De manière à priori surprenante, Jocelyne explique que la philosophie, pourtant une branche très abstraite ne lui pose pas de problème d’assimilation. C’est, par exemple, le cas du mythe de la caverne de Platon. Pourquoi ? Parce que le contenu de ce mythe qui parle notamment de ‘ l’élévation de l’âme ’ peut-être évoqué émotionnellement  : « Dans le mythe de la caverne, j’arrive à ressentir l’élévation ... » Et tout en expliquant cela, Jocelyne montre dans ses mouvements l’élévation de son corps et les sentiments de légèreté qu’elle ressent. 


Or, nous avons observé que de nombreux kinesthésiques de type affectif ont une grande facilité d’évoquer tout en nuance et avec intensité une large palette de mouvements et d’émotions. 


Et si le contenu d’apprentissage est présenté de manière à permettre de vivre des émotions par rapport aux données étudiées, l’élève kinesthésique dispose d’une  « évocation kinesthésique »  lui permettant l’accrochage conceptuel. Et dès lors l’apprentissage de l’abstraction peut également démarrer chez ces élèves qui à priori pourraient éprouver des difficultés pour construire une intelligence théorique dans la mesure où ils n’évoquent pas d’emblée un langage formel.


Pour une élève comme Jocelyne, l’abstraction d’un cours de physique pourrait devenir abordable, même partiellement sans manipulations pour autant que les concepts puissent  être construits au départ d’émotions et des sensations bien circonscrites et qui lui serviront de base évocative pour y accrocher  les formulations physiques abstraites.

Etude d’une loi physique avec une approche kinesthésique

Prenons le cas de la loi physique suivant laquelle la pression qu’un corps exerce

sur un autre est directement proportionnelle à la force exercée et inversement proportionnelle à la surface sur laquelle cette force est appliquée, soit  P = F/S. Ainsi formulée, cette loi ne conduira probablement à aucun apprentissage cognitif durable et  transférable chez un kinesthésique.


Par contre, une telle approche essentiellement théorique aboutira par à des apprentissages affectifs très stables amenant ce type d’élève à être convaincu que la physique est une discipline difficile et inintéressante pour lui et qu’il n’est pas doué pour ce domaine.


Comment répondre aux besoins cognitifs du kinesthésique ( ainsi que du visuel d’ailleurs ) afin qu’il puisse intérioriser l’abstraction de cette loi physique ? 


Il s’agit de faire vivre ET surtout d’évoquer ensuite des sensations et des émotions

en rapport avec cette loi. Et tout en restant en évocation kinesthésique, on entraîne l’élève à verbaliser et donc à théoriser le phénomène. Eduquer l’élève à rester en évocation kinesthésique durant la verbalisation est déterminante pour assurer la compréhension et la mémorisation de l’abstraction.


Remarquons que cette démarche exploite « la loi des évocations » hiérarchiques d’A. de La Garanderie aux termes de laquelle il faut d’abord évoquer dans la modalité dominante, en l’occurrence kinesthésique et ensuite y associer les modalités secondaires, dans ce cas la verbalisation du phénomène physique étudié.  


A titre d'exemple, on peut procéder  comme suit.  On part d’une situation-problème intrigante : pourquoi les randonneurs de montagne portent-ils des raquettes aux pieds  pour se déplacer sur la neige fraîche ? Voici des suggestions visant à activer l’univers évocatif kinesthésique : « Imaginez-vous en montagne : il vient de neiger toute la nuit. Le ciel est à présent dégagé. Il fait très beau et la couche de neige fraîche est 80 cm. Imaginez-vous en trait d’essayer de marcher dans cette belle neige. Qu’est-ce que vous ressentez ?  De quoi auriez-vous besoin pour pouvoir vous déplacer ?… »


Cette « mise  en situation imaginaire » implique personnellement l’élève et les suggestions verbales données visent à susciter des évocations kinesthésiques riches et ciblées. (Il est à remarquer que ces suggestions verbales pourront également être visualisées par les élèves dont le style cognitif le permet…).  Cette activation kinesthésique sert à créer un cadre mental que ce type d’élève crée facilement et avec agrément.


Voici une démarche complémentaire dont le but est de vivre concrètement la réalité de cette loi. Le matériel didactique choisi l’est en fonction de sa disponibilité pour tout professeur. 

Nous prenons  du sable fin ou du sel de cuisine, produits qui peuvent aisément créer des conditions expérimentales analogues à celles d’une neige. Ensuite, nous appuyons avec une force correspondante à celle d’une grande bouteille d’eau sur une boîte d’allumette posée à  flanc sur le sel de cuisine. Nous observons  un enfoncement assez important de la boîte dans le sable. Ensuite, nous posons aux élèves la question de savoir ce qui se passe si nous posons la boîte d’allumettes non pas sur le côté mais à plat sur le sable fin : l’enfoncement dans le sable est beaucoup moins important.

La même expérience peut être menée avec un élève imprimant ses traces sur une épaisseur de sable en se tenant normalement debout, ou sur la pointe des pieds ou avec une surface élargissant le point d’appui des pieds. On observera un degré d’enfoncement spectaculairement différent. 

 
Il est déterminant pour le kinesthésique, après avoir vécu cette expérience personnellement ou par identification à un autre élève protagoniste, d’en re-vivre mentalement les phases dans ses dimensions sensorielles et émotionnelles et, tout en re-vivant chaque phase, de la verbaliser. Il pourra ainsi atteindre la compréhension et la mémorisation d’une loi qualitative. La recherche d’autres contextes d’application du phénomène, lui permettra de le généraliser : quel est pour un chat l’avantage de posséder des griffes acérées ?… 

Cette phase de généralisation doit également se faire en vivant  les divers phénomènes sur un plan émotionnel et sensoriel avant de les interpréter théoriquement.


Commence ensuite un travail de réflexion et d’expérimentation visant à rechercher 

la loi quantitative en cherchant à découvrir  les facteurs qui influencent le degré d’enfoncement et par delà la pression sur un corps. On fera des hypothèses et on les expérimentera pour aboutir finalement à la conclusion : d’une part la pression exercée sur le sable sera d’autant plus grande que la force exercée est élevée et d’autre part, la pression exercée sur le sable sera, par centimètre carré d’autant plus petite que la surface d’appui est plus grande. Cette formulation, encore contextualisée, pourra enfin être généralisée.


Suite à cette construction de représentations mentales kinesthésiques qui serviront 

de fondement, on aboutira finalement à l’intériorisation, par accrochage, des lois formalisées. L’élève kinesthésique pourra mieux intérioriser ces abstractions, les retenir et les transférer car ils les aura associées à des évocations qui pour lui sont fortes et faciles, donc prégnantes, étant donné son style cognitif.

Après avoir intériorisé la loi, l’élève deviendra capable de résoudre des problèmes du type : si un garçon qui pèse  60 kilos a besoin de raquettes offrant une surface d’appui de 400 cm2, quelles raquettes devra choisir une fille pesant  40 kilos ?

III.  Démarches complémentaires pour répondre aux besoins cognitifs des kinesthésiques.
Dans le monde enseignant, une question fréquemment soulevée est de savoir comment travailler avec les kinesthésiques. C’est une grande question pour laquelle, nous avons encore peu d’éléments de réponses car la problématique est très nouvelle. Voici cependant encore quelques pistes d’action.

1° Construire avec des enfants la notion d’angle  

Les concepts qui permettront à l’enfant de développer son intelligence ont besoin d’être vécus corporellement et émotionnellement.


Prenons la notion d’angle droit, d’angle obtus et d’angle aigu. Il s’agit pour les enfants de vivre d’abord ces notions avant de les formaliser. Par exemple, dans la salle de gymnastique, dans le cadre d’un jeu, éventuellement accompagné d’une musique joyeuse, on invitera les enfants,  tout en leur donnant d’abord soi-même le modèle, à s’asseoir de manière à ce que leurs jambes et leur dos forment un angle droit. Ensuite, les enfants chercheront à former un angle aigu… On veillera  à ce que l’angle incorporé conduise l’enfant à bien ressentir l’étirement musculaire dorsal nécessaire, afin d’obtenir des perceptions et par la suite des évocations kinesthésiques prégnantes.


Une autre exercice consiste pour l’enfant à former ces divers angles avec son bras : tout en étant debout, il lève le bras latéralement de manière à ce que son bras

et le reste du corps forment un angle défini par l’adulte. On invite l’enfant à maintenir son corps dans cette posture : tantôt avec les yeux ouverts et tantôt avec les yeux fermés. Maintenir son bras en angle droit tout en fermant les yeux aide l’enfant dans sa prise de conscience des stimuli proprioceptifs (provenant des muscles et des articulations) et  à contrôler sa musculature de manière à sculpter avec précision la figure géométrique recherchée. 

Tout ceci se fait dans une ambiance ludique afin que l’enfant puisse associer apprentissage mathématique et émotions positives. Pour les enfants kinesthésiques, mais également pour les autres, le contexte émotionnel de la construction conceptuelle et opératoire est déterminante pour son avenir mathématique.


C’est en effet, une des caractéristiques spécifiques que nous avons découvertes chez les kinesthésiques : ce qu’ils retiennent d’abord et surtout d’un cours, c’est son ambiance et les émotions qu’ils ont vécues pendant l’apprentissage. C’est ce vécu émotionnel dont ils se souviennent le plus et qui déterminera s’ils veulent se souvenir du reste, c’est-à-dire des contenus cognitifs.


Après avoir vécu les concepts corporellement, il est impératif, pour promouvoir la construction de l’intelligence, dont l’essence sont des représentations mentales et leurs transformations, d’amener les enfants à vivre et à re-vivre mentalement ces sensations et ces émotions tout en les verbalisant.  A cet effet, on peut à divers moments, comme déjà suggéré plus haut, entraîner les enfants à maintenir une posture recherchée et à diriger leur conscience sur leur ressenti intérieur. Pour favoriser cette prise de conscience, l’enseignant pourra minutieusement  guider ces moments de construction évocative des leçons. 

Bien sûr, les suggestions seront adaptées au niveau des enfants : « Maintenant, nous allons pendant quelques instants jouer aux statues. Vous pouvez fermer les yeux. Vous allez tout en restant immobiles res-sentir  les mouvements que nous avons faits ensemble… Imagine-toi assis les jambes allongées. Ton dos est bien droit.  Tu sens que ton dos est bien droit. Tu sens que tes jambes sont allongées. Tu formes ainsi un bel angle droit … »

Pour guider les enfants durant cette phase de structuration et d’intériorisation, il est important d’adopter une voix paisible, avec un volume légèrement plus faible qu’à l‘accoutumée, suggérant le bien-être et la sécurité de manière à ce que l’enfant puisse développer un « état de concentration détendue » dont la recherche en suggestopédie montre le grand impact pour la mémorisation à long terme.


Pour favoriser le passage à la pensée conceptuelle et accéder à l'abstraction, il sera en outre, lors d’autres leçons, nécessaire de décontextualiser ces angles particuliers pour les retrouver ailleurs tout en prenant conscience de ce qu’est un angle, de son intérêt et ainsi accéder à la généralisation, base de la pensée transférable.


Ainsi que nous y avons déjà fait allusion, une telle approche conceptualisante de la réalité vécue d’abord au départ d’un vécu corporel et émotionnel, qui lui-même fait  l’objet d’une re-construction minutieuse et agréable au plan des évocations, nous paraît un itinéraire gratifiant pour développer le goût de la pensée abstraite.


La recherche sur les besoins cognitifs des kinesthésiques  peut également nous inspirer pour concevoir des approches dont l’essence peut être exploitée et adaptée pour les autres styles cognitifs.  Ainsi, les élèves visuels dominants seront invités à visualiser les démarches holistiques (impliquant une assise corporelle, multisensorielle, émotionnelle et de re-vécu mental des apprentissages) décrites plus haut.  

2° Intérioriser un cours d’histoire, de religion, de morale ou la coloration émotionnelle de données factuelles neutres.
Eliane, étudiante kinesthésique dont nous avons déjà parlé, explique son expérience par rapport à deux cours d’histoire qu’elle a suivis. Lorsqu’elle cherche à s’en souvenir, elle se rend compte qu’elle ne se souvient guère de l’un de ces cours alors qu’elle se souvient bien de l’autre. Il s’avère que le cours dont elle se souvient était, contrairement à l’autre, enseigné de manière à susciter des émotions en rapport avec les contenus. Et nous avons à plusieurs reprises observé que cette démarche aide les kinesthésiques.

Sur un plan théorique, ceci est compréhensible car les kinesthésiques sont spécialisés dans l’encodage d’émotions et par conséquent, celles-ci leur permettent d’accrocher les contenus. C’est ainsi que les anecdotes surprenantes, croustillantes, hilarantes ou dramatiques et touchant les personnages et les événements historiques leur 

sont d’un grand secours pour accéder à l’assimilation de données généralisables. Cela peut paraître surprenant au professeur qui n’a aucune composante de ce style et qui a, par exemple, l’habitude d’évoquer uniquement les données et les mécanismes abstraits, sous une forme verbale générale et dégagée de tout contexte contingent.

Le voyage imaginaire.
Des démarches encourageant l’élève à cotoyer les personnages historiques se sont également révélées bénéfiques pour de nombreux élèves. Le voyage imaginaire consiste à revivre dans le cadre d’un rêve pédagogique les apprentissages dans un but de consolidation.


En l’occurrence, il s’agit de consolider des acquisitions déjà largement  construites suivant des méthodes actives.


Le voyage imaginaire est en général très apprécié par les élèves car il stimule l’intériorisation des compétences dans un contexte affectif personnalisé.

Pour favoriser l’état de concentration détendue, le professeur peut utiliser en sourdine ( à peine audible ) une musique de relaxation assez lente mais d’une tonalité joyeuse. Cette musique crée un rituel favorable à cette phase didactique.


Avant la première séance de ce type, il est utile d’en expliquer aux élèves les modalités et le but : il s’agit d’évoquer dans un contexte imaginaire personnalisé les concepts et les théories élaborés ensemble auparavant afin d’en disposer pour l’avenir.  Et dès la fin de la séance, une activité leur permettra de montrer la qualité de leur assimilation.


« Vous vous installez de manière à ne plus devoir bouger. Vous gardez la tête Voici une illustration de voyage imaginaire mené (1) dans le cadre d’un cours d’histoire sur l’avènement de la démocratie athénienne au 5e  siècle avant J.C. : Ces suggestions sont bien sûr adaptées suivant le type d’élèves et leur familiarité avec le voyage imaginaire de stabilisation. 


Nos observations montrent que le temps investi dans cette activité produit ses fruits sur divers plans : l’intérêt que les élèves y trouvent et l’assimilation des acquisitions qu’elle favorise.  Dès que les élèves sont entraînés à ce moment de concentration étendue, les suggestions de mise en forme mentale deviennent  plus courtes.


Afin de favoriser l’intériorisation des notions clés (ci dessous en italique), celles-ci sont dites avec une articulation très claire, éventuellement deux fois et ménagées de pauses d’imprégnation de quelques secondes.droite et souple. Si cela vous aide à mieux m’entendre, vous pouvez fermer les yeux.  Nous allons enrichir notre mémoire et dans notre intelligence de nouvelles acquisitions. Nous les accueillons comme des amies. 


Pendant quelques instants, porte ton attention sur la musique : elle t’invite à l’apaisement.  Et, au fur et à mesure que tu t’apaises, ton esprit s’éclaircit, s’éveille. Pendant que tu m’écoutes, je vais te décrire une scène qui deviendra pour toi de plus en plus réelle. Tu as vraiment l’impression de vivre cette scène. Comme par magie, tu te retrouves à Athènes. Le temps est magnifique.


Tu es au 5e siècle avant J.C.  Le cadre est prestigieux : tu aperçois  le temple le plus célèbre du monde,  le Parthénon, qui vient d’être édifié tout de marbre dominant sur cette colline sacrée qu’est  l’Acropole.


Comme voyageur d’un autre temps, tu es accueilli avec honneur par le célèbre Périclès.  Tu es heureux de faire sa connaissance : il est imposant et d’une grande éloquence. 

C’est un visionnaire. Il t’explique : ‘J’ai voulu le Parthénon. Il donnera à la cité un renom éternel ’. 

En prenant contact avec la Cité, tu t’es rendu compte qu’Athènes comporte plusieurs groupes sociaux : les étrangers immigrés qu’on appelle les métèques qui sont sans droit à la parole, les esclaves que même les plus grands philosophes comme Aristote considèrent comme nécessaires et enfin les citoyens qui, seuls, ont des droits.

  
Tout en vous promenant à travers Athènes,  Périclès continuer à s’entretenir avec toi et, fièrement, il te dit :
‘Tu sais que la démocratie est née ici. Démo-cratie est d’ailleurs un mot grec qui signifie : le pouvoir du peuple. C’est moi, Périclès, qui ai institué le système des Indemnités publiques. Je veux, en effet, que tous les citoyens soient égaux et qu’ils puissent, en recevant ces Indemnités publiques, s’occuper des affaires de l’Etat. C’est moi qui ai créé les Allocations d’Etat pour les orphelins et les veuves des soldats morts pour la patrie. Cela te surprend, n’est-ce pas, cher ami d’un autre temps, que nous ayons déjà une politique sociale ?’ » …

Tu remercies  Périclès de cet accueil qui t’a honoré. Tu prends encore quelques moments pour méditer le long des plages limpides et chatoyantes de ce beau pays. Bientôt, tout en emportant cette expérience qui t’éclaire quant à tes racines, tu reviens ici et maintenant. »


Il est indiqué de terminer la séance par une activité d’expression appréciée par les élèves car elle est valorisante. On leur demande par exemple, quelles sont les notions clés qui leur reviennent spontanément à l’esprit et comment ils les ont vécues.

La rédaction d’une lettre au retour d’un voyage imaginaire. 

Voici un autre type d’activité, convenant bien aux kinesthésiques mais qui peut être également très profitable pour les autres styles cognitifs. Il s’agit d’écrire à un ami une lettre lui expliquant l’expérience vécue lors du voyage imaginaire. Voici un type de consignes que l’on donne aux élèves dans ce but : « Vous venez de vivre un voyage imaginaire. Vous décidez d’écrire une lettre à un ami pour lui expliquer ce que vous avez découvert et ressenti. Veillez à intégrer un maximum de données précises dans votre missive. Vous lui écrivez tout en étant encore sur place à l’endroit et à l’époque de votre voyage. » 


En l’occurrence, il s’agissait d’un voyage imaginaire d’identification (2)  : les élèves ont vécu de l’intérieur une position sociale ou un système politique à l’époque considérée. Voici deux exemples (3) de lettres d’élèves de 15 ans (les quelques fautes d’orthographe ont été corrigées). Dans les deux cas, les lettres sont écrites à des contemporains du voyage habitant la  Cité grecque voisine Sparte. A remarquer que les élèves ont adopté des noms grecs ! 

Deux modalités sont envisageables : cet exercice peut se faire en classe dans la foulée du voyage imaginaire ou bien à domicile comme devoir, modalité adoptée dans ce cas-ci. 

 Première lettre :

                                                              
       Athènes, 3ème Lune de Théodos

             Chère Dimitra

             J’espère que tout se passe bien à Sparte. 

Ici, je suis une étrangère et comme on dit  ‘une métèque’. Je me suis trouvé un métier d’artisan mais je pense revenir bientôt  car, ici, les gens m’affichent que du mépris.

Je n’ai pas le droit à la parole et je me sens seule.    

            Je  t’aime toujours.

                                                        Xéna Fabios. 

Seconde lettre :

               Cher ami Spartiate,

Je t’écris pour t’exprimer mon contentement concernant  notre démocratie à Athènes. En effet, notre système politique comprend cinq institutions : je veux parler de l’Ecclésia qui traite des lois et des traités importants, de la Boulé qui contrôle les magistrats, de l’Aréopage qui est en quelque  sorte la police d’Athènes (…).

A mon humble avis, le seul défaut de cette démocratie, est le manque de respect concernant les esclaves, car en cas d’enquêtes judiciaires, ceux-ci peuvent être torturés à la place de leur maître.

               Enfin, à part ça, je ne voudrais quitter la cité pour rien au monde et je me  demande pourquoi une puissante cité comme Sparte n’adopte pas le même système politique (...).

              Ton ami Apollon.

Les deux lettres montrent que divers apprentissages sont en voie d’intériorisation 

ainsi qu’une prise de position personnelle et une implication affective.

Conclusion générale 

Si ce travail mené au fil des années nous conduit à reconnaître la réalité et la spécificité d’un style kinesthésique, il donne également le sentiment que de nombreux autres travaux seront nécessaires pour affiner les profils cognitifs de ces élèves et construire des méthodologies qui correspondent mieux à leurs besoins pédagogiques.

Ghislain Creutz, professeur à  l’ISELL  

(Institut Supérieur d’Enseignement Pédagogique,  Liège, Belgique) 
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